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Remerciements


Je remercie sincèrement les deux correctrices qui ont travaillé sur mon livre : Cécile de chez « Des Ecrits en Or » et Delphine Barach.


Je tiens également à témoigner toute ma reconnaissance aux oncologues, chirurgiens, infirmières et soignants qui nous suivent dans tout ce parcours. Sans eux, rien ne serait possible.


Je pense aussi aux ambulanciers avec qui j’ai partagé de nombreux moments de joie et de complicité, ainsi qu’à la kinésithérapeute qui m’aide au quotidien, face aux contractures et douleurs diverses. Je n’oublie pas, bien sûr, mon cher et tendre mon mari qui m’a toujours soutenue malgré les moments difficiles que l’on a traversés, tout comme mes enfants, Annabelle et Nathan, qui m’ont donné beaucoup de force.




Préface


Je m’appelle Mélanie, j’ai 35 ans, mariée et maman de deux enfants. Ma fille a 9 ans et mon fils, 6. Je suis une femme, une épouse, ainsi qu’une mère heureuse et épanouie. J’aime la vie avec tout ce qu’elle nous apporte, même pendant les périodes difficiles.


Pour que vous puissiez bien situer et comprendre mon histoire, voici un petit retour en arrière.


Jusqu’à la fin de l’année 2018, ma vie, ma famille et mon travail d’assistante maternelle m’apportaient de nombreux moments de joie et de douceur. J’avais des envies, des projets, des rêves, mais comme nous tous, j’étais prise dans une routine infernale. Les enfants, le ménage, le travail, etc. Alors que les jours et les semaines défilaient, les habitudes s’installaient.


Notre vie est rythmée par des tâches qui se suivent, nous faisant constamment courir à droite ou à gauche. Vous ne pouvez pas me dire le contraire ! Nous le faisons tous. La vie est ainsi faite.


Malheureusement, en décembre de cette même année, la mienne a pris un tournant majeur lors d’un examen a priori banal. J’étais âgée de 32 ans, lorsque la gynécologue a senti deux grosseurs dans mon sein gauche. « Il n’y a aucun antécédent de cancer dans votre famille, vous êtes jeune, donc aucune raison de s’inquiéter », me dira-t-on à plusieurs reprises. Pourtant, après divers examens et une biopsie révélatrice, le parcours du combattant s’est très vite mis en route.


L’ablation du sein et tous les traitements étaient inévitables pour guérir. J’en étais consciente et je l’acceptais. Après analyse des tissus, les résultats sont tombés : 9 tumeurs se trouvaient dans mon sein. C’était un cancer de haut grade, hormono-dépendant. Incroyable ! C’était là, disséminé en moi, dans une partie intime de mon corps, sans que je m’en rende compte. Quelle chance d’avoir été à ce rendez-vous, prise en charge par une gynécologue si consciencieuse. Je ne sais pas où je serais aujourd’hui si je n’avais pas eu cette consultation, mais ce qui est sûr, c’est que ça aurait été beaucoup plus grave. Je ne la remercierai jamais assez !


Chimiothérapie, thérapie ciblée, radiothérapie et hormonothérapie se sont alors succédées à un rythme infernal.


Durant tout ce périple, j’ai pu compter sur ma famille et belle-famille, mon mari et mes enfants. Ils ont été ma force au quotidien. J’ai puisé dans mes réserves insoupçonnées pour être toujours là pour eux. J’ai pris comme bagages mon sourire, ma motivation et mon optimisme, afin que ce soit le plus facile à vivre pour tous.


En revanche, mes amies se sont montrées maladroites, voire absentes. Je n’ai eu aucun soutien, aucun réconfort de leur part. Il m’est même arrivé de recevoir des messages du genre : « Coucou, ça va ? Quoi de neuf ? ». L’envie d’y répondre : « Toujours mon cancer, plus de cheveux, sinon ça va ! » me démangeait. J’ai préféré couper les ponts.


Je me suis armée de patience, de courage et de pensées positives pour affronter ce cancer et les traitements.


J’en suis sortie beaucoup plus forte, avec une confiance en moi accrue. La vie a pris de nouvelles couleurs, la nature m’est devenue magique et chaque petit bonheur me semble maintenant précieux. D’une certaine manière, je peux dire que le cancer m’a aussi apporté de bonnes choses. Il m’a permis d’évoluer.


Mon histoire et mon parcours sont relatés dans mon premier livre intitulé "Au coeur de mon combat", qui retrace un an et demi de traitements, ainsi que le positif que j’ai pu tirer de cette leçon.


L’année 2020 devait être de nouveau remplie d’émotions, positives cette fois-ci. En effet, mon corps de femme devait enfin pouvoir renaître, car l’heure de la reconstruction mammaire arrivait à grand pas. Malheureusement, une récidive du cancer a fait son apparition au même moment, remettant tout en question.


Je vais à présent vous raconter le long parcours qui se présente à nouveau devant moi.




Chapitre 1


Souvenirs déstabilisants


Deux ans après l’annonce de la maladie, je reste marquée au fer rouge. Des flash-backs refont surface de temps en temps. J’ai comme l’impression de visionner un mauvais film, avec les émotions fortes qui me serrent la gorge.


Par exemple, l’autre jour pendant ma douche, un souvenir est venu me hanter, comme ça, sans crier gare :


« Je suis là, assise dans ma baignoire, l’eau qui coule et la chaleur qui s’en dégage me détendent après une longue journée.


Lorsque mon regard se pose sur ce bout de robinetterie, face à moi, une extrême froideur me traverse. J’y vois le minuscule reflet d’un corps dénudé de couleur et de forme. Je sais que c’est moi, mais je ne me reconnais pas. J’ai l’impression de regarder quelqu’un d’autre, pâle, chauve, fatigué…


Alors que j’avais presque oublié que j’étais malade, c’est une vision effrayante et violente qui me frappe de plein fouet.


En quelques secondes, je me vois malade et surtout, je me sens malade. Les larmes se mettent à glisser le long de mes joues et un noeud se forme en plein milieu de mon estomac.


Je fais couler l’eau chaude sur mon visage et j’essaie d’apaiser mon coeur meurtri. Je pleure, mais sans vraiment savoir pourquoi.


Après avoir versé tant de larmes, je me ressaisis, respire un grand coup et sèche mes joues trempées. Je me répète :


— Il faut que je sois forte. C’est vrai, je suis malade, mais je suis toujours moi. Un nouveau moi, certes, mais je reste la même personne.


J’avais eu ce besoin indescriptible de me laisser aller, c’était plus fort que moi, plus fort que tout. Un trop-plein d’émotions que je ne parvenais pas à contrôler, ni à maîtriser.


En sortant de ma douche, je n’avais rien voulu montrer à mon mari et à mes enfants.


C’était d’ailleurs la seule fois depuis l’annonce de la maladie, car je préférais voir les choses positivement, avec le sourire toujours présent.


Ce souvenir d’un passage difficile est encore tout frais dans ma mémoire. C’était au tout début de ma chimiothérapie. Lorsque j’avais dû faire mes adieux à mes cheveux et devoir m’habituer à cette nouvelle apparence, crâne rasé. Dur moment de ma vie qui me renvoyait sans cesse à la maladie. Néanmoins, cela m’a permis également de m’accepter telle que je suis, de moins me focaliser sur ce que les autres peuvent penser de moi et d’accepter mes complexes.


Étape après étape, on se forge une carapace, on s’endurcit face au monde.


Pour moi, les modifications de mon apparence ont commencé par l’ablation du sein, puis par la perte des cheveux, cils et sourcils. Ce sont des changements très soudains, sans réelle préparation au préalable.


La repousse des cheveux, que l’on attend impatiemment les mois suivant leur perte, est une grosse étape également. On scrute d’abord le petit duvet qui pointe le bout de son nez sur ce crâne nu. Puis on observe les cheveux plus épais, plus touffus qui poussent doucement, mais sûrement. Alors qu’on finit par s’habituer à notre nouvelle apparence, il faut de nouveau apprivoiser ce visage. Que de transformations qui s’enchaînent !


Après avoir traversé de telles épreuves, nous portons moins d’importance sur les petites choses et nous relativisons énormément.


Le côté ironique dans tout ça, si je peux dire, c’est que depuis le collège, j’étais complexée par ma petite poitrine. Les garçons pour m’embêter et se moquer m’appelaient d’ailleurs 75A. Forcément, ça me faisait mal, même si ce n’était pas réellement ma taille, ça voulait tout dire. Ça me blessait et j’ai fini par en complexer.


Des années plus tard, du jour au lendemain, il a fallu m’en retirer un : « mon sein pour ma vie ».


A ma grande surprise, je l’ai très vite accepté et étrangement ma petite poitrine est devenue belle et importante à mes yeux. J’en avais perdu une moitié, mais ce n’était que partie remise avec la reconstruction mammaire prévue un an après la fin des rayons.




Chapitre 2


Souvenirs et sensations


Mes souvenirs de cette période remplie de tourmentes ne sont pas tous négatifs. Il y a aussi eu des moments de joie, de fierté, de force.


Je vais d’ailleurs vous partager celui-ci qui reste ancré dans ma mémoire, comme si c’était hier.


J’étais encore sous chimiothérapie. Mon fils passait ses journées à la maison avec moi, pendant que ma fille était à l’école, en grande section. Un soir, j’ai découvert un mot dans son cahier de liaison :


« Tous les élèves et enseignants de l’école vont se rassembler et danser dans la cour, pour répéter toutes les danses bretonnes qu’ils ont appris au cours de l’année. Pour le bon déroulement de l’activité, nous aurons besoin de quelques parents accompagnateurs. »


C’était avec plaisir que je m’inscrivais pour ce petit moment musical.


Une semaine plus tard, je rejoignais donc l’intégralité de l’école avec mon fils. Ma fille en était ravie. Au début, il y avait un peu d’appréhension, de timidité et de retenue qui avaient vite laissé place à de l’enthousiasme.


Les pas étaient faciles à retenir, même pour mon fils de 3 ans. J’étais avec un petit groupe d’enfants. C’était un bon moment d’échange et de complicité où l’on se prenait tous au jeu.


La joie de danser, le bonheur de prendre du plaisir, les rires des enfants me faisaient oublier la maladie. Je me sentais super bien.


Plus le temps passait, plus je sentais mon coeur taper dans ma cage thoracique. Entre deux danses, je devais reprendre mon souffle.


On me demandait à plusieurs reprises si je me sentais bien. Eh oui ! Tout le monde était au courant pour ce cancer et les traitements. D’ailleurs, mon foulard sur la tête remplaçait mes cheveux tombés quelques semaines plus tôt.


Ça me faisait un bien fou de me dépenser ainsi et de prendre autant de plaisir. Je me sentais si vivante, c’était un beau pied de nez à la maladie !


J’avais pourtant fait une séance de chimiothérapie deux jours auparavant, mais cette euphorie m’avait permis de surpasser la fatigue et les douleurs. Bien sûr, ce n’était pas sans savoir qu’il y allait y avoir des répercussions dans les prochains jours, dues à cet effort incroyable. Je m’en fichais, je voulais simplement profiter de cet instant de bonheur intense. Je vivais le moment présent à fond.


Il y avait aussi ces moments étranges où un sentiment pesant se propageait dans mon corps et dans mes pensées.


Comme au premier Noël après la maladie, alors que j’avais terminé le plus gros des traitements et que je me sentais bien, l’idée que j’aurais pu ne pas pouvoir le vivre m’a traversé l’esprit. Des frissons avaient alors parcouru tout mon corps, entraînant une sorte de tristesse intérieure spontanée, suivie quelques minutes plus tard, d’une joie immense d’être là, présente en famille. Je me sentais chanceuse d’être vivante, car malheureusement, on ne guérit pas toujours du cancer.
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